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Introduction 

	 

	La spontanéité de l’enfant est parfois déroutante. Elle est souvent touchante dans la profondeur de l’innocence qui s’ouvre alors à nos perceptions fines.

	Tout adulte que nous sommes, elle est souvent très drôle aussi et laisse alors voler en éclat une joie indicible de pureté. 

	L’adulte et le petit enfant, affairés en cet instant dans une conversation à deux niveaux, se rejoignent dans la surprenante fulgurance d’un instant de spontanéité, complicité soudaine jaillissant de deux cœurs étonnés. 

	Le petit d’homme possède sans le savoir la capacité de réveiller notre âme d’enfant, celle que l’on croyait perdue dans un passé aussi lointain qu’inaccessible.

	La nostalgie du paradis perdu en égare plus d’un dans de sinueuses rêveries diurnes.

	Le soulagement d’un enfer toxique aux accents autoritaires en libère d’autres, ou tout du moins, semble le faire. 

	La spontanéité, l’innocence, l’insatiable curiosité, la connexion aux éléments sont quelques-unes des qualités de l’enfant. De tous les enfants du monde.

	Nous avons tous été un enfant : cet enfant libre et spontané, quelles que furent nos expériences, notre éducation, nos liens avec le monde des adultes.

	Si la morosité, la peur et la désespérance, sont le souvenir essentiel de ce passage de vie, n’ayez crainte. Les conséquences peuvent être largement amoindries.

	L’Enfant Blessé ne l’est pas nécessairement de manière irrémédiable. Il se surimpose à l’Enfant Source, la part de votre être que nul ne saurait ravir ou souiller.

	L’Enfant Source est le diamant originel relié à la lumière de la vie.

	Si ce diamant est caché dans la boue, il ne peut être vu ni perçu, sans pour autant être altéré dans sa structure. 

	« Quand j’srai grand, j’voudra rester p’tit », est ce délicieux phrasé enfantin qui dit tout d’un claquement de doigts. 

	Garder sa nature originelle, ou la retrouver, tel est l’objectif que nous pouvons décider de poursuivre.

	Pour quoi faire ? Eh bien, se sentir heureux, libre, joyeux. Vivant quoi ! C’est déjà pas mal comme programme. Chacun aspire au bonheur, quand bien même les plus grincheux prétendent le contraire dans un haussement d’épaules dédaigneux.

	Si la quête du bonheur a toujours sa place dans le tourbillon de vos activités et préoccupations, vous êtes au bon endroit.

	Le sujet de l’Enfant Intérieur a déjà fait couler beaucoup d’encre. Pourtant, tout n’a pas été dit, loin de là. 

	Le domaine de la psychologie est en constante mutation, les apports des chercheurs passionnés viennent enrichir les découvertes de leurs prédécesseurs.

	Ceux-là mêmes qui autrefois décriés par leurs homologues, font aujourd’hui partie des classiques.

	Ce livre est une invitation au voyage. Un endroit sans coordonnées GPS. Un endroit ignoré, inconnu. 

	Au cœur de ce lieu énigmatique se cache un enfant. Issu du passé, il vit pourtant au temps présent. À votre insu il tire les ficelles de vos réactions. Il vous envoie des messages via vos émotions.

	Il est là à chaque instant, pleinement vivant. L’enfant que vous fûtes n’a guère changé. 

	Entretemps, il est devenu simplement, votre Enfant Intérieur.

	 


LE PARADIS AQUATIQUE

	 

	S’Y BAIGNER 

	 

	Tout commence dans l’eau. La vie avec grand V, aux origines sans cesse rediscutées. Les théories de Charles Darwin, Jean Baptiste Lamarck, Jacques Benveniste, Masaru Emoto, et même Jacques Mayol. Spéculations et divergences vont bon train. Quelles que soient les sensibilités, scientifiques ou irrationnelles, la vie commence dans l’eau ; y compris la vie du petit d’homme. Deux graines minuscules se rencontrent, flirtent quelque peu, et paf, une étincelle de miracle vient d’éclore.

	L’élément eau est l’indispensable solution qui alimente le petit miracle en germe. Qui le met à l’abri tant que son développement minimal n’est pas atteint.

	Quand il aura atteint la taille requise, et que le ventre maternel sera lui aussi, impressionnant de rotondité, le petit d’homme pourra alors quitter son abri aquatique, et faire connaissance avec l’élément air, de manière autonome. C’est l’essentiel requis pour un atterrissage en bonne et due forme sur la planète Terre. 

	Si son âme vient des étoiles, son corps lui, est un emprunt temporaire à la planète Terre.

	Les éléments eau, terre, feu et air sont assemblés et combinés dans le corps. 

	Bien sûr que si. Bon, pour l’eau, tout le monde a déjà entendu « le corps humain est fait de 70 % d’eau ». L’élément liquide nous compose, et dans les mêmes proportions que l’eau de la planète. 

	Et que sont les dents, les ongles, la peau, le squelette, si ce n’est du minéral ? L’équivalent des montagnes, des roches et des cailloux, qui donnent à notre planète le qualificatif de tellurique. Bref, c’est du solide. 

	Le corps carbure à une certaine température, qui doit rester stable, autour de 37,2°, pour nous maintenir en vie. Un agresseur ? Un agent pathogène s’immisce dans cette somptueuse mécanique ? Qu’à cela ne tienne, le feu se fait plus ardent, brûlant sur son passage les squatteurs indésirables.

	Le feu peut-il brûler sans oxygène ? Posez un verre par-dessus une bougie allumée et vous obtiendrez une réponse sans détour.

	Alors voilà l’air ! Présent en nous à chaque instant sous forme de souffle. Tant a déjà été écrit sur le souffle ; une branche du yoga y est entièrement consacrée. Le souffle maintient la cohésion du corps et la psyché. Le souffle nous fait entrer dans la vie ; le feu et l’air insufflant par leur action combinée, l’énergie, la vitalité, le mouvement.

	Quand nous redonnerons le dernier souffle, plus d’oxygène alors, pour alimenter le feu du corps. Le corps devient froid. Plus d’air, plus de feu, plus de mouvement possible. La machine s’arrête. 

	L’eau s’écoulera, ou s’évaporera. Restera alors l’élément terre, qui rejoindra cailloux et poussière. Naître et redevenir poussière.

	Et que deviennent les pensées ? La conscience ? L’âme ? Que deviennent les expériences, les mémoires, les émotions, les liens, les souvenirs ? 

	Selon que vous soyez cartésien inflexible, sceptique éclairé, ou athée dubitatif, la réponse divergera. Si vous avez choisi une religion, ou si c’est elle vous qui vous a choisi dès votre naissance, là aussi, une autre réponse. 

	Vous l’aurez compris, ce débat plusieurs fois millénaire n’est pas l’objet de ce livre, même si le sujet est ô combien passionnant ! 

	Bon alors, la machine, la carburation, le corps, la conscience, l’esprit… où en étions-nous déjà ?  

	Ah oui, l’alliance le temps d’une vie d’un corps et d’un esprit. Une vie qui commence dans l’eau. 

	Comme sur la planète ? 

	Ben oui, là aussi la vie animale, la vie sensible et consciente, a commencé là.

	Encore une coïncidence ?

	Ben oui, bien sûr, puisque la vie n’est qu’une succession de hasards, puisque les hommes, les animaux, les végétaux, ne sont que de vulgaires machines, plus ou moins complexes, plus ou moins pensantes, sensibles paraît-il, et qui s’agitent le temps d’une vie. ON/OFF, et le film est terminé.  

	Ben oui, bien sûr, puisque la vie a été voulue par un grand démiurge, aussi vaste que l’univers lui-même ; il est hors de notre portée. On ne peut le voir ni le connaître. On peut juste fortement soupçonner sa présence, infiniment mystérieuse. En regardant simplement autour de soi. En regardant simplement à l’intérieur de soi. 

	Choisissez la réponse qui vous conviendra, ou bien élaborez la vôtre. 

	Pur hasard ou volonté céleste, la vie commence dans l’eau.

	Juste avant, un remake du big-bang à une échelle plus humble, aussitôt suivi de la course effrénée d’une myriade de zoïdes… Et c’est le début d’une autre histoire…

	Le vainqueur de la course, ultra-motivé, pourra fusionner avec un ovobin’s, sphère indolente et très convoitée, pour y mélanger leurs matériels génétiques. 

	À ce stade, c’est au tour de l’Alchimiste Anonyme de jouer. 

	C’est ainsi qu’apparaît le zygote, nom scientifique de la toute, toute première cellule.  

	Ladite cellule ensuite se divise, mue par un mystérieux programme dont l’alchimiste susnommé n’a jamais revendiqué les droits de paternité. Le un devient deux, et engendre par divisions successives, la multiplicité. Singulier paradoxe. 

	L’esquisse d’un haricot, relié par un fil, que dis-je, un câble, à la paroi utérine, porte en promesse un futur être humain. 

	Alors le voilà, tout frais tout neuf, l’embryon paré de son câble de survie, baignant nonchalamment dans un océan agréable et tempéré.

	Logé, nourri, c’est accueillant, plutôt sympa.

	Blanchi ? Pas besoin, on vit tout nu dans cet étonnant paradis aquatique, à température constante. 

	Encouragé par ces conditions favorables, l’embryon prend tournure. Ses membres se forment, jusqu’au bout des doigts. Sa tête est plutôt grosse, par rapport au corps, mais l’esthétique ne figure pas encore au rang de ses préoccupations. Il bénéficie de surcroît, d’un large espace pour y faire des cabrioles.

	À neuf semaines maintenant, il peut se prévaloir d’un nouveau statut, celui de fœtus.  

	À partir de là, il peut prendre des poses, et refuser d’obéir aux injonctions d’un curieux paparazzi en blouse blanche. 

	Le voilà mesuré de tous les côtés, observé à la loupe, malgré l’épaisse paroi qui cache probablement un autre monde. 

	Le monde-de-l’après. Après quoi ??? Pfff, ben, à ce stade, le concerné, déjà vedette, ne s’en préoccupe pas. Il est bien trop affairé par son propre développement. Il s’étonne de voir bouger ses doigts, il profite de l’espace aquatique pour y danser et rebondir à sa guise. 

	En arrière-plan, il entend et ressent un rythme régulier ; comme les caissons sourds d’une basse rythment de lointaines mélopées. 

	C’est son univers sonore. Bruitages calfeutrés ponctués d’étranges glouglous.

	Et puis il est bercé aussi. Les pas rythmés de sa maman qu’il ne voit pas, mais dont il ne peut douter de l’existence. Une certitude qui s’inscrit dans la profondeur de son ressenti. Il entend aussi des voix graves qui, à première vue, semblent amicales. Il se passe de drôles de trucs de l’autre côté. Peut-être une illusion ? Un phénomène paranormal ? Une hallucination ? Une autosuggestion ? Un mirage acoustique ? 

	Allez savoir…

	Qu’importe. Moi le bébé, je me sens plutôt bien, bercé et dorloté de la sorte. 

	Mais euh, on dirait que mon espace s’amenuise. Il se referme sur moi. 

	Oh oh, mais que se passe-t-il, pourquoi la planète utérine rétrécit-elle chaque jour un peu plus ? 

	Ça va pas se passer comme ça, non mais dis donc. Je vais donner des coups de pied, tout partout, et mon océan reprendra bien sa vastitude.

	Mais un beau jour, ou était-ce une nuit, l’océan, en guise de réponse, se retire…. Comme ça, sans prévenir, il part, il s’en va, m’entraînant, moi le bébé, vers le monde-de-l’après, une autre rive que je ne soupçonne même pas.  

	C’est la panique !!!!!  Au secours !!! Les eaux se retirent… !! J’ai la nausée, je me sens mal, aïe, c’est de plus en plus serré, compressé, j’étouffe. Je voudrais tousser.    Coûte que coûte, je dois sortir de là ; je me bats, je me bats, je m’épuise, j’abandonne, et puis non, je me débats à nouveau, et tout recommence.  

	Je suis épuisé, au bord du gouffre, et puis, dans un élan désespéré, une énième tentative, je tente à nouveau de survivre, je tente de m’extraire de cet ancien paradis devenu enfer. Il n’y a pas d’issue, c’est le désespoir absolu, une abominable agonie dont je suis le malheureux prisonnier. C’est dur, réellement trop dur maintenant, je me résigne, j’abandonne le combat. Puis je le reprends, et à nouveau, je lâche.

	Je ne suis toujours pas mort, mais ça serait peut-être mieux, qu’on en finisse, je n’en peux plus, j’ai mal, ça fait mal de partout, je suis écrasé de toutes parts, je repousse à nouveau mes assaillants invisibles, je contracte tout mon corps pour résister à ces pressions d’un autre monde. La lutte me semble interminable. Je livre malgré moi un combat titanesque où s’affrontent les forces de vie et de mort.   

	Je suis le jouet de ces forces. J’ai peur aussi. Je me sens mourir à petit feu… et aaaaahhhhhhh… je glisse dans un vortex qui m’aspire.

	À l’aiiiiiiiide !!!!!! 

	<<<

	<<<

	<<<

	Justement…

	 

	 

	 

	S’EN EXTRAIRE   


	 

	Et voici une lumière qui semble poindre au bout de cet étouffant tunnel.

	Peut-être une sortie ? De toute façon je n’en vois pas d’autres. 

	Crac, d’un coup, la sortie s’élargit, aidée d’un instrument tranchant qui heureusement m’a épargné.

OEBPS/cover.jpeg
Aléna SINDILAIRE

‘\ ‘ (
-~ -
o v L’Enfant Intétieur
g 2 la lumiére
du Psycho-Théitre

Déyelyygyzineni
Personnel






OEBPS/images/image.png





OEBPS/images/image-1.png





